
 

Réflexions pour le Carême 2021 

Samedi de la troisième semaine de Carême (2021-03-13) 

(Évangile en Lc 18, 9-14 : Qui s'élève sera abaissé ; qui s'abaisse sera élevé). 

Nous arrivons au milieu du Carême, dans la dernière ligne droite. Le mercredi des Cendres, au début 

de notre marche de quarante jours dans le désert, nous nous sommes souvenus de notre mortalité. Il 

ne s'agissait pas d'inspirer la peur, mais de nous libérer de la crainte souvent refoulée du passage du 

temps et de notre sortie éventuelle de ce lieu d'existence vers l'inimaginable.  Se rappeler que nous 

sommes poussière est un tonique spirituel bien connu dans toutes les traditions de sagesse. Cela nous 

prépare à la mort, diminue notre angoisse à ce sujet et nous permet de savourer plus intensément les 

merveilles de la vie en voyant comment l'inimaginable imprègne déjà le présent. 

La fin de la troisième semaine du Carême est donc un bon moment pour regarder en arrière et voir les 

traces que nous avons laissées derrière nous. Où en sommes-nous maintenant par rapport au début ? 

Nous pouvons porter un jugement sur la façon dont nous avons tenu nos résolutions. Mais il est plus 

important de réfléchir à ce que nous avons appris. On se sent souvent mal à l'aise lorsqu'on se 

demande : "Ai-je vraiment appris quelque chose ? Que voulez-vous que je dise ?" Pourtant, on ne peut 

pas traverser le temps sans apprendre quelque chose, ne serait-ce que comprendre pourquoi nous 

pensons n'avoir rien appris.  

Les idées et les expériences aussi sont mortelles. Et donc, si nous limitons ce que nous avons appris à 

ce que nous avons lu ou écouté ou aux événements, nous serons découragés. Les idées, les films, les 

rencontres, les hauts et les bas émotionnels nous enseignent, bien sûr, mais leur impact s'estompe. 

N'est-il pas étonnant que nous ayons du mal à nous souvenir de ce qui nous a bouleversés ? Toutes les 

expériences vécues sur le fleuve du temps sont rejetées à la mer. Alors apprenons-nous quelque 

chose ? 

Il est déprimant de penser que nous n'apprenons rien. Sous-estimer sur ce que nous avons appris est 

une erreur inutile qui nous freine. Apprendre, à un niveau plus profond, ne consiste pas à suivre le flux 

d'informations. Aujourd'hui, l'éducation se limite largement aux informations et aux compétences qui 



ont une valeur économique. Dans certains pays, à l'heure actuelle, on estime que les enfants qui 

retournent à l'école après le confinement ont ‘pris du retard’ dans la course aux examens et aux 

qualifications. Ce qu'ils ont pu apprendre de leur douloureuse expérience du Covid est plus urgent. Des 

vacances plus courtes et des journées scolaires plus longues sont proposées pour les aider à rattraper 

leur retard. Auront-ils appris à vivre mieux, avec plus de sagesse et de résilience ? Ne manque-t-on pas 

l'occasion de poser la question fondamentale de la vraie finalité de l'éducation ? L'une des plus grandes 

artistes du XXe siècle, la sculptrice Barbara Hepworth, avait reçu une évaluation d’une école d'art lui 

disant qu'elle manquait de talent et qu'elle n'aurait "aucun avenir dans la sculpture".  

Tout ce que nous apprenons, même ce que nous oublions rapidement, est utile. Mais c'est secondaire 

par rapport à la vie qui est une école pour devenir pleinement humain. Le véritable apprentissage 

consiste davantage en ce que l'on peut appeler l'intuition - la source de toute créativité, tout génie et 

courage. Ce que notre cœur nous apprend, c'est que nous chercherons toujours à mieux comprendre 

et exprimer les vérités les plus importantes que nous découvrons. Plus nous les connaissons, plus nous 

avons besoin du don contemplatif de l'inconnaissance.  

En tant que voie du cœur, la méditation nous enseigne à apprendre et à vivre. 

Laurence 


